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aie e Lecture Paroissial.
Vol. II. Montreal, (Bas-Canada) 9 Mars 1861. No. 9.

SOUAIRL~Ohronique,-iscours sur l'armée pontificale, par A. " De temps à1 autre, ils voient un esprit superbe seDósird Giroiard, arocat, (fn.)-Disconrs sur 'Intempérance, par
M.,f Belle, avocat.-Gu6rison do mle Eliza CaEgrai, sour de détacher avec bruit, comme ces hautes branches que la

Congratioavnds époques minitaires de l'istoire de sève abandonne, que le soleil dessèchet e le ventFtúce, Oarlemagne aits divers.-L hure à Montrêal et a
Faña. Uie mre 6tireaenn.-Douement d'une mère. fait tomber; et ils croient que cdest l'arbre même qui

tombe. Ce qui le fait vivre ; ce qui couvre, chaque
printemps, dune écorce nouvelle le trone mutilé, ce qui

U R Q; .q en. épaissit les rameauvx ce qui en ranime la verdure,

SoxIMAIR:-e 's ances dPEgIîke en France -Mat clavel et les
Itatiens jigd's par un Académicien.-Isultats inespérés des tra-
Vaux des issionnaires cxn Chine.-Mo-t du Rcv-. P. Luliaye.-
Séanee:du Cabinet TaroissiatL -

Nous avons déjà dit plus d'une fois, clans ce Recueil,
que nalgr6dPaflirmàtion de la secte des impies et des
révolutionnaires, l'esprit religieux croissait toujours en
France et qu'bn pouvait avec, sécurité et assurance
compteruùr lui.

Nous sommes heureux de voir une confirmation com-
plte de cétie assertion dans une publication toute ré-
cente voici comme s'exprime un des publicistes les
plus distingués du temps,L M. .Armand de Pntmartin,
rédacteur des principaux journaux de Paris

"Prétendre que l Christianisme s'affaiblit en France
et dans le n ondýe, depuis le commencement du XIXe
siècle c'est vouloir nier une invincible évidence.

Il a dix ans, lM. de\ontalembert publia son ou-
vrage des i e:ér tù -atholique i XIXe siècle et montra
la dillérence des situations entre ce qui se passait en
1802 I t ce que-nous voyons maintenant.

M . Vatimesnil eIlosé de rmême ce qu'était le
christianisme, la veille du c.oncordat entre Pie VI et
Bonapa·te, avant les corïférences de M. de Fraissynous..

uanfàce qu'il est aujourd'hui, les écrivains impies
ne pe.uvçnt pas.et ne v1dulcnt pas le savoir. Ils n'assis-
tent pas au travail intérieur dc cette âme intime et fé-
conde du christiansme, de la grande famille chrétienne,
qui ne se produit pas au dehors, qui n'écrit pas de,
roman ni. dc.poime ;inais qui couvre silencieusement,
la terre de ses ouvres bienfaisantes, multiplie les obscurs
sacrfices s'assied au foyer· comestique, purifie les
maeurs, s'étend à des profondeurs inconnues, crée une
société régénérée par l foi, l'immolation, la charité et le'
devoir, ô côté des désordres et des rumeurs ce la société'
etér ieure.

ce qui en ale.rmit lès racines, ils ne le voient pas, ils ne
le croient pas, ils ne le savent pas. Au lieu de les accu-
ser, il faut les plaindre."

Avec ce travail universel opéré par lesprit chrétien
dans les lmes, il faut remarquer les protestations écla-
tantes des voix les plus accréditées, et des cours les plus
nobles contre les défaillances du présent. Dernière-
Ment, l'un des membres les plus jeunes et les plus dis--
tingués de l'Académie Française, M. Victor de la Prade,
a flétri noblement, et comme il convient, la réhabili-
tation que l'on a essayé, en Italie du , trop célèbre
Machiavel.

Cet homme, qui a prétendu faire l'apologie du par-
jure et de la perfidie, a déjà depuis longtemps reçu du
mépris de la postérité le châtiment qu'il mérite. Mais
au milieu des entreprises iniques d'une nouvelle politi-
que, il avait paru opportun à certains Italiens, de tirer
ce nom de la poussière et de le saluer comme un des

plus grands de l'Italie.
Et en effet, actnllement que n'a-t-on pas fait au nié-

pris de la probité et de l'honneur. On a adopté une
politique de trahison et de fausseté ;.on n'a pas craint de
mentir à la face de toute l'Europe, on n'a pas reculé de-
vant les contraditionsles-plus honteuses et les assu-
rances les plus nensongères; on a donc cru qu'on pou-
vait impunément proclamer comme l'un des patrons de
l'époque, celui qui s'était fait, il y a trois siècles, lapo-
logiste de la politique de la ruse et.de a perfidie.

La Toscane en se réunissan au Piémont a décrété
comme un ce ses premiers actes, l Trection d'une statue
à Machiavel.

La statue n est pas encore fondue, le piédestal n'en
est pas même terminé, et ce projet d'apothéose est déjà
flétri par le mépris de tous les honnêtes gens.

La nouvelle Italie a montré qu'elle ne pouvait vivre,
parcequ'elle s'appuyait sur une base à jamais compro-



mise et ruinée. La fourbérie ut it isSr à n àmbiles qï n npouait abspinnePt próvoir ; copendant voicl
de sùrprise, matis sO o ure ne pourra tùbiŠte c tne dia t elques années, un R. Pý Jésuite,
et elle finira bientôt. par s'ensvelir dan:s la défiance et nissionnre dans l'Orient, sur les clisposiions des
la honte Un peple naissant qui P'cclam signe par Chinoi
ce-mée son arrêt de moit,

.flien n'est beau que le Yrai, le vrai seul est aimable,

dit le Poite ; mais on peut dire aussi justement, que

rien n'est fort que le vrai, et que lui senl est durable.

Maintenant cédons la parole à M. de laPrade

Tout peuple' en renaissant, s'adore dans un homme,
Il prend de son heros 4e nom dont il se nomme;
Cop meI sa pr nreiasge, il assied sur l'autel
on son Leonid,:! ou son Guillaume Tell;
Sons les traits de [-idole il sent qu'il va revivre.

-Or, ce broize le juge et le peint mieu. qu'un livre.
Sonarrêt est grav é dans l'uvre.du aculpteur,
§a liberta resemble à son libérateur.

Chez nous, Français, les fils de la Chevalerie,
e eme ,uue vierge a ondéla patrie

y résgiçte l'heure dudà,ger,

-,ar, la rac desFranes qué toût Ca areatr,
S'aime et se reconnait dans Jeanne la Martyre.
Toi, tu choisis pour Dieu le fourbe florentin,
Tu Passieds sur le seuil d'un empire latin
Italie! et voilà qu'à peine indépendante,
Au mépris de Colorab, dle Raphaël, (le Dante,
Quand tu veux évoquer un visiteur du ciel,
Ta jeune liberté s'éprend de Machiavel

........................
Cache, Italie, im front qui conseille le crime,
Cet art impur forgea la chaîne qui t'opprime.
Montre les Raphaël et tes Atighiéris!
Va! va! ce n'est pas trop de tous ces noms chéris
Pour effacer des ceuîs, où la colére abonde,
La liste des tyrans que tu donnas au monde.
Cache le Machiavel! alors nous oublierons
Que les flancs de ta louve ontporté les Nérons.
A tes libérateurs, quitte d'ingratitude,
Tu donnas par avance assez le servitude!
Assez d'impures mains auront appris chez toi
Le jeu des faux serments et le bris de la loi.
Ce-bronze où Machiavel par tes soins doit revivre
Inviterait les Rois à pratiquer son livre ;
Tu veux, ainsi, 'funeste à nos derniers parents
Tenir de siècle en siècle école de tyrans.
. ................................---.-.

Jamais au Vatican, abrité de nos glaives,
On ne verratrôner la'Prince, ou.ses élèves,
Tant qu'à travers nos deuils et nos destins errants
Nous garderons, au moins, notre vieux nom de Francs.
.. . . .... ....... . .. . . . . . . ..

'Nous avons en horreur Pastuce et le mensonge,
Et les fourbes chez nous, dans leurs trames surpris
Succombent écrasés sous le poids du mépris
Machiavel y verrait, debout sur une place;
Nos enfànts de sept ans lui cracher à la face.

* La ruse âte"ce nous, leur prsige au vainqueur,
Le succes ébui, mais ne prend pas les ceurs.
... ...... :... ... .... ...... . . . . .

Ahi! tandis qu'à'nos yeux, dressé comme une injure,
Ce bronze italien fait un dieu du. parjure,
Que des vieux droits d'Europe éteint le clair fanal,
Qu'on s'appuie .à tâtons sur le bien ou le mai,
Que le monde passif comme en un. mauvais songe
Laisse trôner si haut la fourbe et le mensonge,0
Nous les soldats du Christ, nous Francs, nous maintenons
*Ces vertus, ces devoirs qui nous doiyent leurs noms
La fierté d'une libre et loyale parole,
LaToi prompte à signer de sang uni cher symbole,"
Et Paudace d'un cour, sans reproche et sans fiel,.
Qui rie craint ici-bas qr;e la chute du ciel !

Depuis la conquête de la. Chine on -voit des résultats

Tout le inonde, ce nous senble, crivarit-i lI ne se fait pas
une juste idée du rôle de lu. F rtice":e Chie o voici en
deux mots:

" Si notre situation commerciale est encore assez insigni.
fiante, notre influence morale est 'immense. Cette influ.
ence est aussi, ancienne que nos missions. Le nom de

rançais passe encore mainb tenant en Chine potur appartenir
à touls les Missionnaires catholiquesr

Il Laà France possède, à P'leure qu'il est, dans h seule pro-
vince de iNankin, l'entière confiance de. plus de-'12,00
chrétiens, et, à' divers degrés, celle de plusie rs millions de
païens, qui ont entendu les chrétiens leurs voisims, leurs
amis et leurs parents, exalter le caractère français. Un
rand noibred'entr'eut .ont déjà lié des relations sympa.

thiqtes, soit avec les Missionnaires, soit aVcC nos Consuls
et nos Officiers de mnrine.

" Le temps dest plus/sans doute, où les Iî',tissioIntires for-
niaient Ù la Cour de Ptkin come inte stlcirsale -des corps
savants. de %ur-ope, pratiquaient e' grand la fonte des
canois et dôtaient unîe ·artilleriePrmee tartare, inor.
talisaient le plus beau règne 'de la dynastie nouvelle par
une littêrature philosophique et religieuse, qui ne le cède,
ni pour le fond, ni pour la forme, à aucune des littératures
de la mèrme époque, et, par ces travaux prodigieux, Won-
quéraient enfin la liberté de faire le caticlhismc.

" Toutes ces choses ont disparu ; niais ce qui subsiste, c'est
la tradition totûjours vivante du dévouement et dt zèle. Or,
la pluspart des Missionnaires étant Français et les autres
passant ici pour tels, leur bonne renommée prédispose
les indigènes à lier avec la France des relations amicales.

J'ajouterai que la présence d'autres peuples, dont les pro-
cédés sont quelqtuefois si difiýrents des nôtres, donnent lieu
à des contrastes qui n'échappent point aux Chinois, et tour-
nent en -génral à lPavantage de la Fraînce."

Enfin, un journal ofliciel, Le Moniteur de l'Armée,
déclarc dans un dernier numéro : que le nombre des
chrétiens, en Chinc, est beaucoup plus considérable qu'on
ne le pensait d'abord- et qu'ils forment la partie la plus
intéressante dans toute population, aussi bien que la
plus influente, comme àn le verra dans les lignes sui-
vantes:

Le sort des chrétiens chinois s'améliore chaque jour;
leur nombre est beaucoup plus considérable qt'on ne le
pensait dés le principe ; ils formeiit la partie la plus lionnéte
et la plus laborieuse de la population. Il y a là pour la
France, un grand élément d'influence, car les Mandarins
nons craignent.profondément. Ils estiment notre caractère,
et ils considèrent tous les cathol iques" comme nos protégés.
Les atttes nations semblent aussi reconnaître ce fait, et les
Anglais, qui-sont généralement antipathiques au catholi-
cisme, ont pour nos Missionnaires en Chine des égards tout
paIrticuliers.

Ces derniers, dlu reste) seinblent vouldir imiter l'exemple
de leurs dûvanciers. Nous appreiions, en effet, qu'ils vont
ouvrir à Fékin une école pour les orphelins ; ils enseignent
à ces enfants, avec les principes dit christianisme, les mua-
thèmatiqunes élèien taires et ]es arts utiles.

Le. Caulei deilectre a cu encore une séance intéres-
sanie.. A il uste Genanc, nous 'a lu sur ]imnotel
Montcalm, un discours très-bien fait, très-bien: écrit et
qui mérite tout particulièrement d'être reproduit.
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été ohalétreusement applvudi. De tels sujets, du reste,
le seront .tOuiours.

,Après ce discours, lf. Lefebvre chanta avec beaucoup.
d'àre le .Dapcaue de Carillon.

M; Lefebvre a nevoix rare, exti-áordinaire, on peut
dire, qui étonne à chaque fois quon l'entend ;c'est un
instrument extrêmement précieux qu'il possède et qui
mérite de sa part les études les plus sérieuses, les plus
suivies et les plus :soutenues, pour qu'il en tire tout le
parti dont il est ýasçptible. Mais, dans l'art on ne con-
quiert rien sans beaucoup d'efforts et de persévérance.

M. Adélard Boucher a prononcé un discours sur la
chariépaï>nne et clhrétienne, qui .été vivement applaudi.
C'est un travail bien nourri, instructif et des plus inté-
ressants. L'orateur a parlé au ceur un, langage capa-
ble de li plaire et de le toucher.

Ce discours a ée suivi d'un chceur sur la charité, par
M. P.Clémeni, PiRustre estaurateur des obants anti-
ques du MoyendAge.

Nous pouvonsde que nous avons raremera entendu
rien de pus. ouchant, rien qui fut plus rempli d'd Kt
d'harimoie et de sentiment.

C'est avec une profonde douleur que nous avons ap-

pris la mort du lév. P. Labaye. Missionnaire infali-
gable il a reçu le coup de la mort dans la force de l'âge.
Il avait bâti, aux portes de Montréal, une église im-
mense ; on peut penser par, quels efforts et quelles fati-
gues il y; était parvenu

L'église était presque finie, mais l'ouvrier du Seigneur
était épuisé et il a été frappé tout-à-coup comme d'un
coup de foudre sur son, banc, pendant la grande messe.
Gloire immortelle à celui qui est jugé digne de périr
ainsi les armes à la main ! ! Nous donfnons la courte
notice publiée par la illincr« t

François-Thérèse Lahaye, Prêtre de la Congrégation
des Clercs dc St. Yiateur, employé à la desserte de l'glise
du St. Enfant Jésus, au Cèteau St. Louis, après avoir cél.-
bré la sainte messe, et fait le prône à la grand'messe, prit
sa place ordinaire au chSur. Quelques mimutes après,
pendant le chant du Credo, plusieurs personnes- de la nef
remarquèrent à sa contenance, qu'il souflirait beaucoup.
Néanmoins on n'alla pas aussitôt à son secours. Ce ne fut
qu'après la iaesse qu'on s'aperçut de la gravité de la mala-
dic; il, venait d'être.attaqué de paralysie: On le transporta,
à sa résidence; où il fut bientôt frappé d'un coup d'apoplexie
fbudroyaite. On appela le médecin, qui déclara aussitôt
le danger, lui prodigua ses soins, sans beaucoup d'espoir de
succès, et recommanda au prêtre, qui se trouvait auprès du
malade, de lui administrer les sacrements.. Le soir, à Gjh.,
ilredait le dernier soupir, dans la 4.6a année. de son âge,

ant dans la consternation et de bien justes regrets les
ntêi.ès de ce quartier, qu'il desservait avec tant ae zèle et

dle charité'.
Ses funérailles ont eu lieu, mercredi, à 9 heures, dans

cette même rglise qui lui avait coôté tanit de peines et de
sacrifices.

DISCOURS SUÉ A1'Â J PONI 10AE
eéro . n n4TGOo xv.ar o

POk5? oxsF À~YJ DU qputvp-RAN PONTrE.

(S.IrE ETr
Voyez-vous tout près de Lorette, au delà de la petite

rivière de la Potenza, ces collines pareilles à des forts,
couvertes d'épais bataillons et garnies, de tous 'côtés,
d'une artillerie formidable. Cinquante mille Piémon-
tais se sont retranchés dans cette redoutable position,
interceptant la marche de Lamoricière sur Ancône, dé-
fiant la bravoure de ~ses 8000 soldats et semblant leur
dire lâchement : " Avancez si vous le pouvez."

Oui, ils avanceront sans compter l'ennemi,. et non
seulement ils avanceront, mais ils leur passeront sur le
corps.

Lamoricière a résolu de se rendre à Ancône, et de
s'ouyrir un passage à travers les masses profondes des
Piémontais. Le signal da combat est donné. C'était
le 8 septembre dernier. Le biave général de Pimodan
s'élance le premier, 00a tête de sa coloane, franchit la
rir.vi.or sous une ploie de balles; il culbutte Pennemi
des positions les plus avancées, et la première ferme est
à lui.-Déjù, il allait s'emparer de la seconde et du
bois, lorsqu'un feu d'enfer de deux rangs d'une forte
ligne de bataille le force, à 150 pas du sommet de la
colline, de se retirer, laissant la terre jonchée de ses
morts et de ses blessés.-Mais à peine cette poignée <le
braves, qui lui reste, a-t-elle reculé de quelques pas,
qu'elle retourne contre lennemi qui la poursuit, lui fait
volte-face, lattend.à quinze pas, court sur lui à la baïon-
nette et regagne la. position de laquelle elld venait de
partir.

La lutte se concentra alors sur ce point. Ce fut un
véritable carnage. Les boulets, les bombes, la mitraille
eurent bientôt décimé une partie de ses intrépides sol-
dats. Pimodan venait de recevoir une balle au dessous
de l'eil. Il ne continua pas -moins de conserver son
commandement. " Ce n'est rien, mes enfants," -s'est-
il. écrié, " En avant," et ils continu èrent de se battre
comme des lions.

Une autre balle atteint Pimodari au bras droit. 'Pre-
nant alors son épée de la main gauche, il s'écrie de
nouveau: " En avant, mes enfants !".

Bientôt après une troisième balle le frappe à la cuisse
droite ; mais impassible comme une statue de bronze ;
il demeure sur son cheval, en s'écriant d'une voix forte
"Dieu est avec nous, mes enfants! En avant."* Quel-
ques instants après frappé par un boulet au milieu dlu
corps, il tombe à la tète des siens, tenant toujours à la
main son épée et meurt en les exhortant au combat.

Il est tombé, comme les Bayârd et les Turenne, en
regardant l'ennemi terrifié. Il est tombé en héros, mar-
tyr de la plus belle et de la plus sainte des causes.-
O immortel de Pimodan, votre grande âme a été indi-
gnée en voyant Pie IX, l'objet de tant d'outrages et
d'indifféience, et aussitôt vous avez fait le sacrifice de
vos plus tendràs affections, de votre jeune épouse et de
vos deux enfants ! Vous vous êtes rendu àRome, dé-
sirant de vaincre ou de mourir en défendant l.e drapeau
de la Papauté ! Vos voux sont maintenant remplis, ô
héros dont la mâle figure ne 'nous, apparaît plus que
ceinte de la palme de l'immortalité ! Vous êtes tombé
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digne de arsedé q e is oh'V]ie si e jnent,
seie vous êtes mort po la pus 'rande §Íoiry de
D)ieu. et de son Eglise, pour' qui ous 'veZ versé 'votre
kan;' et aujourd'hui PE'Y ise votre mère s'init au
monde entier pour vtns. glorifier et à votre héroïque
épouse pour vou s bxiir 1

Vainement, en eWlet, on prend des ménagements
pour 'apprendra à. cette femme là nouvelle de la, miort
de son mari.-" N'écrivèz point, s'éerié Mme. la du-
chesse de. Fitz-James, votre mari est prisonnier.l'

-Vous voulez me tromper, reprit la marquise de
Pirnodan, en regardant son amie, mon ihari n'est pas
prisonnier ; il est mort'; jamais on ne letit' fait prison-
nier !" Puis ·tout-àcoup comme 'si, dit unl illustre
prélat français, le- cour du guerier eut passé tout en-
lier dans le sien, elle saisit un de ses 'petits enfants, et
Pélevant entre ses bras vers le ciel ;'lle s'écrie " Toi
aussi, tuseras soldat,"

,Nalgré la mort 'du vaillant cel'f les soldais de Plh.é-
'oïqùé bataillon fraieo-bele conitùnt "de se attre

u'ifu r de. là. er4.e, qu'ils ne èpeuvent se résoudie à
aùcidohÑ ;"t pendañt ýpus de trolis quarfs 'd'hëuýie

-ils s tendehlorièusaant Cnthtre 'ôue une -,ritn'êe'
" part e 'lers chèf "'ont si'bi s"rt de 'Iur

illustre Commandant ; d'autres sont blessés, 'et p-ès
des trôis quarts "d'entr''ux sont hors de combat.' N'im-
porté; ils 'se 'défendent toujours. D'un autre côté,
l'ennemi concentre de plus en plus ses forces contre eux.
Ils sont entourés de toutes parts. Une bombe incendiaire
vient de mettre le feu à la maison, qui, remplie de, ma-
tières enflammables, n'est bientôt qu'unvaste bucher.-
Déjà la fumée et la flamme les étouffent, et ils con-
tinuent de' se battre, pendant qu'ailleurs tout était
fini.

"Nous ne pouvions plus, écrit l'un d'eux, que- nous
rendre, ou nous enterrer tout vivants sous des dé-
combres. ' Tous nous voulions mourir ; mais nos ofli-
ciers blessés, nos frères d'armes mourants, implorant
des secours, et par dessus tout les ordres de nos chefs,
nous décidérent à nous rendre enfin. Nous avions fait
notre devoir."

Oui certes, ils avaient fait leur devoir les vaillants de
Castelfidardo, les infatigables défenseurs de la ferm e!
et maintenant qu'ils ont arboré le pavillon blanc; et
tandis que les trente qui survivent à cette épouvantable
boucherie, défilent au milieu des rangs erinemis, ils
peuvent dire: :lNon, nous navons pas été battus, nous
avons été trahis, nous avons été assassinés".

Oui, cernés à l'improviste, attaqués par des forces
diX fois supérieures au mépris de toutes les lois, ils
ort été écrasés. par le nombre, et ils sont tombés ces
preux de vingt ans, comme tombent des vieux guer-
riers, après des prodiges de valeur et des faits d'arme
que les annales militaires enrégistreront avec soin. Le
nom de Castelfidardo sera gardé, comme ceux de Da-
miette et de Carthage. Là aussi, il y eut des défaites ;
mais il y a, comme dit un vieil écrivain français,.il y a
des défaites triomphantes à l'envie des victoires ; et de
même qu'alors .le monde, entier s'est énorguc.illi des
soldats chrétiens, tombés sous le fer ennemi ; de même
qu'encore dans les.temps païens, Lacédémone s'est ré-
jouit et se, glorifia de la perte des 300 tombés aux Ther-
nopyles, autour deL Léonidas ;' ainsi l'univers catho-

lique compte, 'au nombre de ses gloires, la mémorable
journée de Castelfidardo.

'Et que .mainait de riir et de cette
petite troupe deçiragons, qui pendant ga' lèuVs frères

'armies sucëornbign t astelfidardo"e sot' ouverts
ún passage a travers Pennemi t sont allés s'enfermer
dans les 'murs cil'ncôie poury prolonger l'honneur de
la défense ?' Ah ! sansdoute qu'il leur faudra, cux aus-
si, se rendre, mais ce n er ni, au oiage ni à la
valeur;- ce ne sera qtu'au ininäle et à la foide aimée.
Oiti, ils seront forces dc capituler, inis ce sera après
ne héroïque résistance i ce sera on frémissant et après
avoir immortalisé le nom d'ncone, de même que leurs
compagnons avaient mmortalisé les collines de Le-
rele.

Vous aussi, vous vivrez dans l'histoire, intrépides
défenseurs du dernier rempart de la Papauté ! Toi sur-
tout, ô illustre de Lamoricière ! Arrivé à .Rome, la
gente révolutionnaire t'a couvert de ses mépris et de ses
insultes, Lt'a même menacé du poignard. Mais tu n'as
pas tremblé. Tu as réponchi 'avec iout le calme de ton
âme magnanimo : e que Dieu garde est bien
ga'rdé Oui, Dieu te gardait !. i te gardait pour te
couvrir de gloire, et couronner tes triomphesd'autrefois
par des combas plus illustres encore -Tu peux main-
teuant rentrer daos ta finiji, tq reposer sur tes lau-
rs. El désormiais lorsque la Po'idbnice rappellera

au combat les armées de Dieu, .lles -se souviendront
de Lamoricière comme elles se souviennent d'un Gode-
froy de Bouillon ou d'un St. Luuis.

CONCLUSION.

Et maintenant, quels sont pour Rome les fruits de
tant de dévouement et de tant d'héroïsme? Quelles sont
les conséquences de cette petite croisade an dix ieu-
vième siècle ? La défaite de l'armée pontificale doit-
elle étre regardée comme le signal de la ruine de 'Etat
Romain? Non, la Providence qui a les yeux sur son
Eglise, la Providence qui Ila fait sortir victorieuse de
tant de révolutions et de tempêtes saura bien encore la
sauver des dangers présents.-" Ce sont les siècles qui
ont fait cela, et ils l'ont bien fait," s'est écrié un jour
un grand génie politique et un grand 'guerrier, en arri-
vant au pied du Vatican. Oui, ils l'ont bien fait ; car
ils l'ont fait avec Dieu, et tous 'les cfibrts de la Révo-
lution ne pourront renverser ce vieil édifice del'autorité
temporelle du Pape.

Que les triomphateurs du jour se perdent à lenvi dans
les plaisirs de Piniquité victorieuse ; qu'ils calomnient
tant qu'ils voudront la 'niémoire des braves qu'ils ont
écrasés et trahis; qu'ils insultent à leur gré à nos
ruines et à nos malheurs ! Nous avons toujours con-
fiance on lavenir, nous savons que '£glise grandit
dans et par les persécutions ; nous savons que dans
le dernier, résultat des évènements c'est le droit qui
lPrévaut; nous savons que le règne de lhonnêteté re-
viendra et qu'alors 'fiira celui de la Révolution. Mais
quelque soit d'ailleurs le dénouement de li. position ac-
tuelle ; quelquc soit 'le sort qui attende le Chef de deux
àcnt millions d'hommes, nos, sympathies seront plus
que jamais 'avec lui et pour sa cause'; nos sympathies
seront avec ce héros chrétien dont ia grande figure plane
aujourd'hui sur le monde entier; elles seront aussi, ces
sympathies, pour cette jeunesse chevaleresque qui est
allée se ranger et mourir autour de lui. Enfin, nos sym-
pathies seront avec eux tous, tandisque du haut des
cieux ou du fond dés catacombes qu'ils ont si héroi-
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querntéfeaPdus, les Papes les Martyrs et tous ces
grands arviteurs de1a ivilsatin modernergraveront
1etiid om daiià la mn6mOW, dü Din.,

InS00itS S R INTE XPERANE,
Pronolc6 le 23 Dc. 800, par J. A. A. BFIir, avoCuI,

dans la salle ducabinct de Lecture Paroissial.

l1onseigneur et Messicurs.

Quels sont les pernicieux effets de l'intempérance con-
sidérés par rapport à Plhomme ii-méiie ?

Voilà le sujet que j'ai à traiter.
J'!vouerai tout d'abord, qu'il n'est pas en mon pouvoir

de faire une réponse complète à cette question. Les con-
séquences de ce mal terrible sont si nombreuses, si étendues
et si coipliquées qu'il cèt presqu'inpossible d'en donner
une nomenclature parfaite' Les effets cl Pintemprance
aussi sont si graves, si terribles et si effrayants que Pon ne
saurait trouver des paroles assez fortes, des expressions
assez énergiques et des. tableaux assez saisissants pour en
umontrer toute la trste et horrible réalité.

Cependant, sans vouloir viser. à la perfection, considé-
rons.quelquesuns de psincipaux effets de Pintempérance.
Sondons la pilale nous t'en atteindrons pas le fond ; mais
nous.iro s assez loin pour C sentir la gravité.

Il n'y a peut-être pas de vice qui fasse plus de mal que
l'intempérance. Ce *vice aussi est d'autant plus déplorable
qu'il n'a pas d'excuse ni même de prétexte. Il est bas,
dégradant, opposé à la conscience, à la raison, à l'honneur,
à la plus simple prudence même. Il exerce sa pernicieuse
influence non seulement sur le corps de l'homme, mais en-
core et plus particulièrement sur son âme.

L'intempérance produit les maladies les plus graves, les
plus invétérées, les plus difficiles à guérir, et souvent, très
souvent même, elle coniduit directement à la tombe.

Il faudrait être un homme de l'art, un médecin habile
pour dévoiler d'une manière satisfaisante, le caractère de
ces maladies et en décrire tous les symptômes alarmants.

Mais, sanîs entrer dans le détail de toutes ces maladies,
nous pouvons nous faire une idée des ravages de l'intem-
pérance sur le corps de l'homme.

Avant d'aborder ces développements, je me permettrai
une petite digression, qui se rattache au sujet que nous
considérons.

Tout le monde sait quelles boissons on débite dans toutes
ces cantines, dans toutes. ces buvettes que Pon rencontre à
tous les coins dle rue, et par dizaines et par vingtaines dans
presqu. tontes les rites. Eh bien ! la plupart cl ces can-
tines, la plupart de ces buvettes sont d'ignobles tavernes
où l'on vend des liqueurs frelatées. Combien de fois n'a-
t-on pas découvert la présence des poisons les plus subtils,
les plus dangereux et les plus violents, l'acide prussique,
la strychuine, l'arsenic, le sulfàte de cuivre par exemple,
dans ces boissons débitées publiquement et sus liccnce. Il
est de fait, de. l'aveu mme de. tous, que les liqueurs al-
cooliquèis que Pou vend actuellement sont presque toutes
flsifiées. Ainsi, à port des effets désastreux que ces li-
queurs -produisent par elles-mêmes, lorsqu'ou eni abuse,
il falut aussi tenir compte du danger qu'il y a d'en user,
même avec modération, lorsqu'elles renferment des sub-
stances inssi nuisibles.

Il est étonnant de voir comme l'autorité prend peu dle
précautions pour protéger la vie des citoyens et pour em-
pécher qu'ils ne soient empoisonnés de la sorte. C'est-là un
système cànti-politique et anti-social. Il faut espérer que
l'dn prendra des moyens dè laire disparaître ce fléau qui
auihte l enc.ro 's'il est possible, le mal que cause l'in-
tempérance.

Ainsi, dans l'tat actuel. des choses, vdus êtes expàsés à
périr misiableneit parlà poison, même ei usant modéré-
neit des boissons for'tes Quel doit étré l'effroi de ceux qui
absorbent jounellmenet une quantité, même petite, de ces
dangereux bi-euvae. .Quoi ! ils reculeraient d'horreur si
on leur présentait du poison pur et sanis mélange, et ils
achètent et consomment volontaireient des liqueurs ei-
poisoinées ! :Etrange incoiiséqiénce! Singulière folie!

Ce mal, comme on le voit, est assez grave par lui-méme
pour justifiér une mention particulière.

Outre les malheurs qui peuvent.résulter de l'usage
même modéré des liqueurs alcooliques ainsi falsifiées, il y
a aussi de grands maux produits par l'intempérance ou
l'usage imnmodéié des boissons fortes.

Le corps de lhomme est tellenient constitué qu'il existe
une relation bien intime entre toutes ses parties. En outre,
l'me se ressent de toutes ies souffnraces corporelles. Par
exemple, lorsque v ous avez mal aux dents, aux oreilles on
à la tête, quelles douleurs atroces n'endurez vous pas et
votre corps tout entier, votre âme même n'en sont-ils pas
affectés '

Beaucoup de personnes savent aus'si que par suite ce
cette intime relation entre toutes les parties du corps hu-
pain, il existe ce qnon appelle une sympathie qui fait
qu'une maladle en causa plusieurs antres.

Enfa, il est bien clair que si vous opérez lo destruction
d'u organe essentiel à la vie, vous o,mnciiez la mort.

Maintenant, si l'on considère l'intempérance dans Pua
de ses premiers effets sur le corps de l'homme, l'on voit
que les liqueurs alcooliques ruinent l'estomac: il n'est pas
nécessaire d'être médecii pour savoir cela. Il est bien
certain aussi qu'un homme ne peut pas vivre bien long-
temps avec un estomac délabré, surtout s'il accélère le mal
par une constante application de cette cause désastreuse.

Bien peu cde personnes ignorent encore que les boissons
fortes attaquent et détruisent le foie, les pommons, etc.

Mais, il y a des maladies produites par l'usage répété des
liqueurs alcooliques qui frappent de terreur ceux qui en
sont témoins.

Avez-vous jamais vu un homme attaqué du delilrium
tremens? Il est dans un état d'excitation impossible à dé-
crire. Il voit partout des spectres menaçants : mille idées
folles, cruelles, horribles, envahissent son cerveau malade.
Ses nerfs se crispent, ses membres sont agités par des con-
vulsions ; il écume. C'est souvent le dernier effort de la
nature défaillante, et l'ivrogne meurt dans des tortures
atroces, sans un ami pôur le plaindre, accablé par le mué-
pris de tous ceux qui l'ont connu. Ses parents mômes,
qu'il a maltraités, qu'il a pour ainsi dire déshonorés, le
voient mourir, sans regret, car, il était pour eux un objet
de scandale et de dégoût.

Ah! malheureux ! lorsque ta raison dans ses moments
lucides, te permet de sonder l'abîme où tu es tombé, quel
doit être ton désespoir, quelle doit être ta honte, s'il te
reste encore un peu d'honneur, un peu ce cour

Chose presqu'inconcevable cependant ! Il y a des in-
dividus qui, après avoir été frappés, par cette maladie
terrible, sont retombés dans leurs mauvaises habitudes,
avec la certitude d'avoir une rechute mortelle!

Une autre maladie non moins terrible, que Pintempé-
rance cause souvent, c'est l'épilepsie.

Ce mal est considéré comme incurable, ou bien le re-
mède est pire que le mal.

Quelques médecins ont cherché à guérir cette maladie
au moyen du nitrate d'argent ou picrre infenale, -qu'ils
faisaient prendre intérieurement. La plupart de ceux qui
ont consenti à subir un traitement semblable et qui ont pu
y résister, sont restés défigurés et méconnaissables, leur
peau étant devenue:noire comme celle d'un mulâtre.

On dit vulgairement d'un homme qui tombe d épilepsie
qu'il tombe d'un mal. C'est hideux à voir!
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.Lhomme, afTecté de cette maladie, est exposé n res-
sentirles attae 'das toites jes cirò nsances et pfirtott
îesch s as l'éldse leassemblées n3iqbliqe dais

s , alisPèlise etc. if tombe et se débat comime
Ùin enrag Sa figure devient livide, il. étofle, il ecuie,
ses nienbxes se tordent, s'agitent et seioidissen dans
dès convulsiónè violentes, et finalement, il reste étend1,
sans forees, sans Connaissance, inerte coinne un cadavre.
Si la miort ne le surprend pas dans 'u de ces accs, il
revient à la vie pour retomber encore et toujours.

Quelle vie ! mon Dieu ! Quelles tortures physiques et
morâles !

Ce mal est bien triste et bien digne de pitié, lorsqu'il
est involontaire ; mais, quand il est produit par l'usage ex-
cessif des boissons fortes, il est une punition qui devrait
servir d'exemplle et ramener à la raison ceux qui sont en-
gagés.dans cette funeste voie de lintempérance.

Ces effets conue on le voit, sont bien terribles. Ce-
pendant, il e existe encore de plus prompts et de plus
soudains.

Que. de fois Fivrogne n'est-il pas tombé, foudroyé par
une congestion cérCbrale causée par Pi'ntenpérauce ! ta
momštest alors presqu'anstantanée .

Ah!.I s tons qui buvez ainsi sous un prétexte ou sous
un autr réflchisez et. profitez des nombreux exemples
que~ vOlg ayez pournelleient sous ie:t yeuix. car le pré-
*tee _ vous vous forgez ne vous sauvera pas ! Consi-
dérez si ce vice détestable que vous prenez pour une jouis-
sauce, vaut bien la peine que vous sacrifiez pourlui cette
vie que Dieu ne vous a pas donnée pour en disposer ainsi.

Malheureux ! revenez à vous ! Car si vous continuez,
P'heue approche où vous tomberez entre les mains dun
Juge que vous n'abuserez pas par de vains prétextes.
Malheureux ! vous vous suicidez ! Si vous ne craignez pas
Dieu, craignez, au uoins, de mounr !.

(A CoNTINUER.)

Guérison-Attribuée à Plintercession de Notre-
nme le Pitié.

XV.-GuÉRisox DE MARIE ELIsA CASGRAIX, SouR DE

LA CONGRmÉGATION. DE NOTrE-DAN-)
LE 15 A-v1L 1859.

Marie Elisa Casgrain, née à Québec, âg6e d'environ
30 ans, Sour de la Congrégation, sous le nom de Sainte
Justine fut atteinte, vers la fin du mois de décembre
1858, d'une inflammation -qui la contraignit de quitter
la maison de Villa-Maria, où elle était alors, et d'aller
se faire traiter à la Communauté de Montréal. L,
malgré. les soins assidus du docteur, une inflammation
d'entrailles se joignit à la première maladie, et la ma-
lade retenue constamment à l'infirmerie pendant envi-
ron 3 mois, fut on proie, durant tout ce temps, à de vives
souffrances auxquelles succéda une faiblesse extrême.
Vers la fin du mois de mars, son état s'aggrava-encore,.
Pinflammation s'étant communiquée à la poitrine'; ce
qu'on regarda comme un triste pronostic de sa mort
prochaine.

Dans cet état alarmant, la sceur saint Bernard., Vice-
Supérieue de laCongrégation, ordonna à la malade de
faire une neuvaine. en l'honneur de Notre-Dame de
Pitié. La neuvaine commença en effet le 6 avril, ppur

&îre terminée le jour môme de la féto de No.tre.Dame
pd j q cette annee, tombait le 14du mêm mois;
t tout la'a omnîlaut( des Sour. fut inyitée à joindre

ses prières à celles de la 'malade. Celle-ci récitait cha.
quo joor, en particulier, la:prose Stabal Mater; et quoi-
qu'on ne fit sur elle nu une onction avec de l'huile de la
lampe de Notre-Dame de Pii(E, elle' en. avala pourtant
quelques gouttes non pour obtenir sa guérison, iais
par condescendance pour les personnes qui les lui pré-
sentaient.
, Pendant la neuvaine, Pinflammation des poumons

alla toujours croissant, jusque-là qu'on ne pouvait re-
nmer la malade dans son lit, sans li occasionner des
faiblesses excessives. Elle n'avait ni sommeil, ni ap-
pétit, et le .14 avril, qui devait être le dernier jour de la
neuvaine, on fut contraint de la porter avec beaucoup
de précautions àl Pavant chour de la chapelle dans une
Chaise à bras, pour qu'elle. pût comrnuniet en viatique.

Or, le même jour, la soeur Saint J3ernard, eachant que
la malade avai.t fait à Di u le sacrific de sa vie, et
q'lle uterait avc oi, e sentit 'portée a lui or-
donner, ,'n vertu de la sainte obéissance, de denmander
absolument sa guérison, . ce que l'autre fit aussitôt et
avec tant de confiance, qîu'elle deieura assurée de sa
guérnson.

En effet, la nuit du 14 au 15, elle reposa paisiblement,
ce qui n'avait plus eu lieu depuis le commencement de
sa. maladie ; et, à cinq heures du matin, elle se leva au
son de la cloche, sans éprouver ni douleurs, ni faiblesse
et avec la certitude qu'elle était parfaitement guérie.
Toutefois ne voulant pas causer à ses soeurs une trop
vive surprise, qui Peut rendue l'objet de leur attention,
ayant été guérie la nuit môme où se termina sa neu-
vaine : elle se contenta de prendre un vêtement de Pin-
firmerie, et alla, de son pas, dans l'avant-cfiour pour
entendre la messe de communauté. Elle y assista
on effet, communia, étant encore à jeun, entendit deux
autres messes en action de grûces ; et éprouvant enfin
le besoin de manger, elle déjena de fort bon appétit,
ce qu'elle n'avait pas fait depuis trois mois qu'elle était
à linfirmerie. Bien plus, la semaine saintu commen-
çant le lendemain mème de sa gu6rison, elle fit lejeúne
depuis le lundi jusqu'au samedi inclusivei-ment, sans
éprouver aucune faiblesse ; et enfin quoiqu'il se. soit
écoulé plus d'un an et demi depuis sa guérison, elle
n'a jamais ressenti aucun retour de sa maladie.

Telle est la déclaration que la soeur Sainte Justine a
faite le 20 octobre 1860, et que plusieurs des sours de
la communauté, témoins de sa maladie et de sa prompte
guérison, ont signée avec ellei, comme exactement con-
forme à la vérité.

SRuR Sin-TE-JUSTnZE,
SAINTE-MADELEINE, SLIp.

" SAISTE-EmmanD, Vice-Sup
SA1NT-PVW1, AssistalItC,
SAINTE-RADEGO.NDE,; 111nn.trl
SaNl7-BliNoIT, Infirmière.
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.cUAniLENA~GNE.

Charles-Martel n'avait pas voulu porter lt couronne dont
il avait été lelibérateur : il était mort couronné seulement
de lauriers. Mais il l'avait léguée à sa race comme Phéri-
tage de sa gloire.

Charlemagne, son petit fils, occupait le trônie conquis par
les bienfaits et les victoires do ses pères. Roi par droit de
naiissance -il voulut que son sceptre fut forgé de ses propres
mains ; successeur do Clovis, il voulut être le fondateur d'un
empire qu.i n'eût pas d'égal dans le passé et qui fût le père

de toutes les troyantés futures ;, fils de héros, il voulut se
aire à lai-nme un nom plus grand que celui de tous ses

aïeux, un nom qui devait rester unique dans Phistoite.
Comment va-t-1 réaliser les gigantesques rêves de son

génie ?
VoyonisJe à lcmvre.
Où le trontvons-nous ?i A cheval, à la tète de larmée des

Francs. Le voilà qui s'élance à l'assaut des Pyrénées,
combattant d'une main les Visigoths, et de l'autre les MVau-
res, domptant à la fois larianisic et L'islamisme ; frappant
de son épée les ennemis de la France ; touchant de sa croix
les ennemis du Christ ; marquant chacun de ses- pas de tant
de merveilleux et chevaleresques exploits, que, plus tard, le
récit en devait paraître fabuleux dans ce temps des mer-
veilles et de la chevalerie.

A près avoir abaissé les formidables sommets de cette éter-
nelle frontière, pour.y arborer l'étendard de Tolbiac et de
Tours ; après avoir préparé les bases de ce glorieux trône
de l'Espagno catholique, où devaient s'asseoir un jour des
fils de sa patrie et de son sang, il quitte les traces d'Annibal

pour voler sur celles de Germanicus.
Le lendemain, il franchit le R1hin et le Wescr. Le voici

qui chevauche avec sa brave arm'c dans les profondeurs
de la forût -Hircynienne. Il atteint les poétiques rives de
FOcker et les flancs -escarpés du Hartz. Que vient-il faire
auprès de l'antique berceau des Francs, ses aïeux? Vient-

il, successeur des Césars, venger les légions de Varus et
ensanglanter les fleuves de la Germanie ? Non, il vient
cliauger ces- leuves ca Jourdains nouveaux. Il a voulu
tendre la main à ses frères ; il a offbrt la foi des Francs aux
Saxons, nobles mais sauvages.enfants de la même patrie
et quand ceux-ci on trêpoussé cette main, quand ilsont

ravagé les terres et versé le sang dO leurs frères des Gaules,
il a tiré avec douleur le glaive des combats.

Alors a comnencé cette lutte formidable qui devait rein-

plir la moitié de son règne et doubler sa puissance. Trente
fois le Rhin a vu les armées françaises déployer sur ses

bords leurs colonnes guerrières ; trente fois, elles ont rom-

porté la victoire sur leur invincible adVersaire Witikind.
Mais l'indépendance des fils d'Arminius était plus forte

que la victoire elle-mme.

Un jour enfin les fiers Saxons, avouant leur défaite et
leurs erreurs, déposent leurs armes et leurs dieux aux pieds
du chef et du Dieu des Francs ; et s'inclinant sous la -main

qui ne deniafndait qu'à les bénir, ils en reçoivent le baptême
et le titre de frères.

Ce jour-là,nui monde nouveau était créé.'La sauvage
Germanie allait devenir le glorieux Saint-Empire. La
croix avait remplacé la colonne d'Irmensaül. Des évêques
chrétiens posaient leurs siéges pacifiques à l'ombre de ces.
chênes séculaires, qui n'avaient jamais vu que des idoles
sanguinaires, des combats, des troupeaux et des camps.
Les villes, les basiliques, les arts, toutes les merveilles de
la civilisation et tous les bienfaits du christianisme allaient
couvrir et féconder la vieille terre des Teutons.

Francs et Saxons se tendaient la main avec bonheur
après s'être combattus avec héroïsme. Confondus au pied
de la Croix, les vainqueurs et les vaincus-étaient devenus
égaux; et, en voyant à la tête de ces deux armées Charle-
miagne et Witikind, on se demandait quel était le plus
grand, le soldat-néophyte ou l'apôtre-soldat.

Charlemagne, sentant lui-même cette sainte fraternité
de la foi et cette sublime égal:ité de la gloire, s'avance
tontà-coup vers le héros saxon et, sollicitant lhonneur de
monter et de garder le noir coursier qui avait si longtemps
et si glorieusement porté dans les combats le défenseur de
la Germanie, il lui offire en échange son cheval de bataille.
Après le don de la Vérité, le grand Capitaine ne pouvait
pas faire un plus noble présent que son coursier de guerre.

Witikitid, qui était digne d'un tel honneur, et qui en
savait le prix, fit placer sur son bouclier, encore teint du
sang des batailles, l'éclatante image du cheval de Charle-
magne.

Ses descendants, qui devaient être un jour le's premiers
héritiers du César chrétien, et porter, à Pombre même des
sommets du Hartz, sa couronne impériale, gardèrent, com-
me le premier et le plus illustre blason de lhistoire, le
bouclier de leur aïeul. Et aujourd'hui, cet immortel cour-
sier,après avoir brillé pendant mille ans sur tous les champs
de batailles et sur tous les trônes, règne encore dans les
deux mondes, et n'a pas cessé de garder avec amour et
fierté le vieux sol héréditaire des Saxons, les ombrages de
leur berceau et les eaux de leur bapteme.

Cette grande mission accomplie, Pariée des Francs pou-
vait ei quittant la Germanie, reporter sans crainte ses
regards en arrière. Elle n'avait pas, comme les armées
romaines, laissé, pour seule trace de son passage, des cada-
vres ou des ruines ; elle avait trouvé des forêts, elle lais-
sait un empire.

Chárlemagne, sachant ce que valait son armée, la réconi-
pensait d'une.yictoire Ci la menant à d'autres triomphes.

Un jour, au milieu da cette terrible croisade, laissant les
Saxons fascinés dc ses premiers succès, et quittant les val-
lées du Teutberg et les nurs d'Ehresbourg, il franchit les
Alpes et s'avance vers la Ville éternelle.

L'Itàlie attendait les pas d'un conquérant ; Riome aper-
çoit le bras d'un protecteur.

Pendant que, d'une main, il donne l'Evangile à un peu-
ple, il va, de Pautre, donner un trône à l'Evangile.

Pour que la Véritéapût parler aux hommes un langage
digne d'elle, il fallait avant tout qu'elle fût libre. Dans les
premiers siècles de l'Eglise, elle avait eu lindéPendance
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que donnle tr a is roPpeC ie denant on.téàl si ns duLi 76d d.egré de longitude'à l'ouest
ce n ne pjouvit o ir qe u de ParT s a des hordoges b en réglées d'un peu p/us de

que Ces Cataembes pour demeure, et paésn de leur cinr lies a rd sur colles di Paris ; de sorte que,
afa chxaçûne de leurs paroles. Pour êtrt libre, lT lise lorqu'il est a Paris neuf he.ures du matin, l'heure où

S, ~~~~ ~ omeen 11,lesÏie-,e er âols or'te a-tesp West ý Lez nous, aMnra
devait avoir u moreéau de terre oû ellè ft Rele et Ma o meuttres, afies i- dreune acue où Po dort g-
tresse, et d'où elle put parler aux peuples et aux rois sans nralement d'am profond sommeil.
rien craindre et sans ren demander. Quand on se lève à Montréal, vers les sept -heures, il

L'ttrméè dès Fraies ne voulut îaisser à personne Phon- est midi Paris ; qunid on dîne i Paris, (vers cinq
near de conquérir ce patrimoine de la Vérité. Cirulena- heures: du soit) on dînà à Montréal vers liidi ; enfin;
gne, après avoir paciié lItalie, bouleversée par vingt races quand on cesse les travaux à Montréal, ou qu'on soupe,
diverses, achlve lSuvre ébauchée par ses pères, et assure Pon se couche à Paris.
au Vicaire du Christ l'indépendance du foyer et la dig:itê Une mère chrétienne.-La far le G.... se compose
d4 prane. duIne veuve et detrmis enfants c-. asìge. La mure n'a

Le Pontife, devenu' Souverain, pâse à son tour la couron- que ses bras pour soutenir seas s ifanits. et hiver,
nades Césars sur le front du nouveau Constantin, et,bénis- la détresse était à son conible ; 0( 'e isses s sont ren-
sagt, ensa personne> Permée qui avait enfanté un tel héros dis chez elle et lui ont proposé . &c 'sinaurger de ses trois
et. la nation qui avait enfaté une telle armée il entrevoit enfants s elle voulait conantinp le laisser embrasser

leur rehion,
véoboiheur, du haut de la chaiie de Pierre, la Iongi et A ces mots, cette mère vraim: t chrétiene, les regar-d.si.e ::upul flc i'oeuse chane des destinées du peuple fanc . 'de avec indignation, et leur nWctrant la porte de son
e and Enipercur nésendormit pas sons sa nouvelle pauvrC iogern et" Messieurs, kur dile, retirez-vous
pre sa nain, èhargée d'. double sceptres u'gn fitpas et e paraissezpius i Je dai qu'un sen: bien, c'est u

moinsliabile à maier épée, et il côntinua jusqu à sa er reli ion; et ce ;bion; mes enfan-3 le garderont intact
niére heure sa laborieuse et colossale mission. tant que je vivrai.

Il aat reculé toutes les frontières de la patrie; il avait Dévouement d'nc ire.-ll y xuelcques années un
vaicu.et dompté tons ses ennemis ;il avait rempli lEurope navire rencontre, dans les mers q'il parcourt, à qw:l ques
de ses victoires et de ses oeuvres ; et, du fond de l'Asie, le milles lieues de la patrie, un autre navire ; il lui fait par
successeur de Malioiet avait envoyé au successeur de deux fois les saluts d'usage sa :s en recevoir aucun
Clovis des ambassadeurs avec les clés de Jérusalem, signe- en échange.

Dans un siècle de iviolence et au milieu de peuples bar- . Alors il se dirige vers le bûtiMe. silencieux. Maiset i' iliu d peple baý-quel spectacle s'ofVe bientôt aux regards ivestigaeursbares, il avait élevé, à la parole divine et à, Ja conscience ue spitane se bie M ars invsgers
. . d(u capitaine de lPéquipage ! iMarius' et .asgrtousluimaine, un trône inviolable et y avait fait asseoir un étaient morts !.... morts de faim .

Vieillard désarmé. Dans un coin seulement on aperçoit un enfant de sept
.Il avait fondé, à l'ombre des lances de ses guerriers, le ans tenant un petit morceau de pain dans les mains, à

sige du nagistrat,la chaire de l'école, larmaison dePétude côté de sa'mbre déjà glacée par la mort!
et de la prière. Qui pourrait dire les angoisses cruelles le la faim en-

Derrière ce victorieux rempart, le duer dorées par cette mère ; elle pouvait les faire cesser, les
a e sitorieux ear , l foyerue traioestqu e adoucir et prolonger encore un peu son existence ! elletégeaiutles saintes joies de la. famnille, la ebarrule traçait en nelapsVuuMo ousnaorotprépi

paix son sillon ; et le moine, ressuscitant les lettres et les hae lpas voulu, son eour. son amour ont parlé plus
hlaut. Elle" s'est immolée p'our son enfant! 0 enfants,lumières du passé qu'il avait abritées sous sa robe, préparait voilà nos mères. Aimons-les comme elles nous aiment!

en- silence les avts, les sciences et les littératures de Pa-
venir. -Voici le titre de quatre ouvrages d'un grand mérite

te rôle de Charlemagne était fi; il pouvait se coucher queî'on trouve à la librairie de J. B. Rolland et Fils.
dans sa tombe, tenant dans sa main Pimage de son règne: Le libre examen de la vérité de la foi.-Eutretiens
le globe die mnond surmté dne croizc. Saj tombep alla ssur la déronstration Catholique de la révélation Chré-

ai tienne, par le Rev. P. Descham i vol. m-8, broché,changer bientôt en autel, et, pendant dix siècles, pas une f3 cent .
armée, pas un conquérant, pas un peuple, pas un roi ne Discussion Th/ologique el. yphique avec le Pro-devait passer devant elle sans s'incliner, etsanssalner dans testantisme sur tous les poin1s q le séparent de la Re-
cette grande ombre son empereur et sonaître. ligion Catholique ; suivie de la rêfutation de la lettre du

Clovis, avec son armée, avait fondé la France. Charle- Pasteur Puàux à 'évêque. de Puy: Rome a-t-elle les
magne, avec la sienne> avait civilisé l'urope. caractères de léglises de: Jésus-Christ, par l'Abbé Ca-

eLheux, -1 vol. grand in-8, broché $1 50.ev Manuel de l'Histoire des Conciles ou traité Théologi-
que, Dogmatique,.Critique, Analy ique, Chronologique

NOUVELLES ET FAITS DIVERS. des Conciles et des Synodes, deuxième édition, par M.
L. F. Guérin.2 vols. .il-, broclié, 3:1 HEURE A MON.TMihAL ET A.PARIS.-VOoi sýur les lif aqeto Rlges éolevre aisd acr

férences du:méridien entre Montréal et Paris, des détails' La guestion Rel¿peuse résolue parlesfaits de la csr-
rendus plus .curieux. par P'établisseiient du lélégrape ,p . amps, vols.
électrique, qui. doit unii oun eu plustôî ou mpeu p in-12 broché, $1 25.

tard 1 A miûiq u eu p e E uur.taïdl' Aérique à I'Europe. -.. »ePrss .,.,AJt.
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